ACADÉMIE DES SCIENCES. 
 SÉANCE DU LUNDI 2 DÉCEMBRE 1946. 


à er. PRÉSIDENCE DE M. ÉLre CARTAN. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL 
DU BUREAU ET DES COMMISSIONS ADMINISTRATIVES. 


M, Henri Virzar est élu Vice-Président pour l’année 1947, par l’unanimité 
_ des suffrages exprimés. | 


$ 
MM. Éme Bores et Gasriez Berrrann, par l’unanimité des suffrages 


exprimés, sont réélus Membres des Commissions administratives. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANIS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présipenr souhaite la bienvenue à MM. Micnaez HEIDELBERGER, 
Membre de l’Académie des Sciences de Washington, délégué des États-Unis à 
la célébration du Cinquantenaire de la mort de Pasreur, Marsrox Morse, de 
 l’Institute for advanced Study de Princeton, et à M. Lirscuÿürz, A de 
_ Médecine expérimentale à Santiago de Chili. 


ÉLECTIONS. 


Ses 


Me Fe Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d’un Membre de la 
Section des Applications de la Science à l’industrie, en remplacement de 
Fe Léon Dies décédé. 


Nombre de suffrages 


ns 


'an Er 22 1er tour. ?e tour! 

ge ai Mn onbre de votants". ..1...... 59 59 
DO MM. Georges Darrieus............ 29 38 
André Léauté, 2. .......... 10 7 
PACE Raymond Jouaust ..... SUR ( à 
ARE 2 MEtippolyte Parodt-25.:"..... à Â 
MP CAS Paul Dumanois ..... PR ti b % 
0  Mércel Pauthenier.,..:...... à 


' \ ad . 
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M. GrorGes DarRiIEus ayant obtenu la majorité absolue des suffrages est 1 


proclamé élu. 
Son élection sera soumise à l’approbation du Grouvernement provisoire de 
la République. 


Par l'unanimité des suffrages exprimés, M. Taouas Wazcace est élu Cor- 


respondant pour la Section d'Économie rurale, en remplacement de M. André 


Paillot, décédé. 
CORRESPONDANCE. 


M. le Mixisrre pe L'Épucarion Narronaze invite l’Académie à lui présenter 
une liste de candidats au poste de Directeur de l'Observatoire du Pic du Midi. 
(Renvoi aux Sections d’Astronomie et de Physique générale. Je 


ir Georrrex Ixéram Tavror, élu Correspondant pour la Section de 
Mécanique, adresse ses remerciments à l'Académie. ne 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Les engrais phosphalés, par AbRIEN-ANDRÉ SANFOURGHE ; 

2° La suspension et la direction des véhicules routiers, par Max Sernuys (pré- 
senté par M. Caquot); 

3° Éléments de thermodynamique et physicochimie de la combustion. dans. Les 
moteurs, par Max Serruys (présenté par M. Caquot). DFE 


TOPOLOGIE. — Sur la combinaison de tovologies pseudo-métrisables et mépris abaR 
Note de M. Léororno Nacumix, présentée par M. Élie Cartan. 


Te Soit È — ®(E) l’ensemble des opologies sur l’ensemble infini Ë, OO 


par la relation d’être une topologie moins fine qu’une autre topologie (! ) Test _ 


un réliculé achevé, c’est-à-dire un ensemble ordonné tel que toute partie non 
vidé # possède une borne supérieure sup # et une borne inférieure if X. Pour 
chaque AC È non vide, soit S(X)[ICX)] l’ensemble des valeurs de la fonc- 
tion # sup X|X —- inf À], où 4 C A est non vide. Évidemment SS(A)=S(X); 
IH(X)=ICA). Pour l’ensemble ©, — €,(E) des topologies sur E où toute 
partie de E réduite à un point est fermée, on a S(&;,)—1I(Œ,)—€,. Nous 
désignons par A — SM (E) l’ensemble des topologies pseudo-métrisablessur E, 
par AM, — AM,(E) celui des topologies métrisables sur E (?). ; 


(2) Les notations et la terminologie topologique utilisées daus cette Note sont celles des 
Éléments de Mathématiques de N. Bourbaki (Acé. Scient. et Jnd., n° 846, 858, Paris, 


1939-1940 ). 
(2) Une topoloaie sur E est ro. si elle est la moins fine de toutes celles 
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2. La combinaison des topologies pseudo-métrisables donne lieu aux propo- 
itions suivantes 
1 SCA) est l'ensemble des topologies unifornusables sur E (*). 
F2 IS(SH) est l’ensemble des topologres sur E telles que : si X CE n’est pas ouvert, 
» Ou bien on peut trouver un point de X etun pount de son complémentaire topologt- 
| quement équivalents (*), où bien il'existe un pornt de X tel que tout voisinage de 
-ce pornt contient une infinité de points du complémentatre de X. 
… 3 SIS(M) est l'ensemble des topologies sur E telles que : les parties ouvertes 
infinies de E et les parues finies simultanément ouvertes et fermées de E forment 
n Die de générateurs pour les parties ouver (ee de la topologie. 
4° ISISCM)—=T 

je LCA) es ble des topologies sur E telles que : sit X CE n’est pas ouvert, 
ou bien on peut trouver un point de X et un point de son complémentaire topologt- 
quement équivalents, ou bien on peut trouver un point de X qui est la limite d'une 
suite dénombrable de points deux à deux distincts du complémentaire de X. 
| 4 _. 6° SM) —=SISCA), IS M)—T 
à 3. Sur la combinaison des topologies métrisables, on obtient les résultats 
- suivants : EN s 

4 ER Gi S(M, ) est l'ensemble des topologies uni forriusables sur E plus fines qu'une 
R … topologie métrisable sur E(®).. 
à SE IS(#,) est l’ensemble des ee sur E telles que : si XCE n'est pas 

… ouvert, On peut trouver un point de X adhérent à au moins un filtre à base dénom- 

L _ brable de parties du complémentatre de X, sans point fixe (°). | 

D 1 SYSIS(M,)—T.. 

De IC 8) est l'ensemble des topologres surE telles que:siX € En: est pas ouvert, 

on peut trouver un point de X qui est la limite d’une suite dénombrable de points 
deux à deux distincts du complémentaire de X.. 


4 5e Sa.) ne 


Fa : 
pour lesquelles une certaine pseudo - métrique sur E, c’est-à-dire une fonction positive d 
… sur le carré E X E telle que d(x, x)—0o et d{ (æ, z)<d(x, y) + d(z, y), est continue. 
Si, en outre, d{æ, y)>0 pour A d est une métrique et la topologie est dite 
_ métrisable. 
D: () Cette proposition est essentiellement due à M. André Weil, Sur les espaces à 
ne structire uniforme et sur l« topologie générale (Act. Scient. et Ind., n° 554, pp. 15-16, 
Paris, 1937). 
-  (*) Ceci veut dire que chaque voisinage d’un point est aussi voisinage de l’autre point. 
3 (5) Toute wopologie de cette classe est.compatible avec au moins une structure uniforme 
| d'espace complet. Cette propriété remarquable a été démontrée par M. Jean Dieudonné : 
. Sur les espaces topologiques susceptibles d'étre munis d'une struc ture HAE d'espace 
4 DDR erpes rendus, 209, 1939, pp. 666-668). 
(6) Un point est fre pour un filtre s’il appartient à tous les ensembles du filtre; un 
filtré sur E est sans point fixe s' il est plus fin que le filtre des complémentaires des parties 
+ - finies is E. é $ / 
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4. Nous avons indiqué les résultats obtenus dans l’étude de la combinaiso 
des topologies pseudo-métrisables et métrisables sur E par rapport à l’ensemble. 
de toutes les topologies sur E. On peut, de même, étudier la combinaison des 
topologies métrisables par rapport aux topologies €,, €;, séparées, compléz, 
tement séparées, régulières, complètement régulières sur E : la plupart des 
résultats sont des conséquences immédiates des proposilions antérieures. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les suites vérifiant certaines inégalités. 
Note (') de M. YarosLav TAGAMLiITZKI, prssentse par M. Paul Montel. 


Conetdes ons la suite des nombres complexes 


(1) TN CON G de CU TN ete 
et posons 
ASE AU ds; APS A NT) ne (7e 2 15 90 DUO 
TaéorÈmr. — St la suite (1) vérifie les inégalités 


(2) (ae ges ai (où 0 <q <1) POUT V0, 504 ne 1; Re. F 


elle se réduit à la progression géométrique he AGP EE 
Démonstration. — Considérons la série d’interpolation de Newton 


Au A'« 
pese (FFE (l 
PA) do + EE 


D'après les inégalilés (2), elle converge uniformément dans chaque domaine 
borné et représente, par conséquent, une fonction entière. En vertu de er. 
A’ Pia A+: ar + Aa, 


on trouve par induction 


Aa T(k+ y). 
?( = cr) Re 


V0) 


k élant un nombre entier, non négatif, quelconque. D’après.les inégalités (24 
on à par conséquent 


1 5 ; 
PO nn dt nl 


Y—0 


Pourk>r—=mR\(s), en vertu de 
TEE += f ErTUEET A dé, 


on trouve 
ISERE EE) 


(!) Séance du 25 novembre 1946. 
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et, par conséquent, 
géT(k— +) ÿ (” F4 ,  g*T(K— x) 
lo(z TE] NOR TN 
1o ( LS yes Sn: y (q ) IT(£— 3) 
D'autre part, on a 
pH) 
PEN NE ES) 
d’où ÿ 
he) gt ou: fo (z)g7*| x, 


et, d’après un théorème connu de Liouville, il en résulte que la fonction 
entière o(z)g * est une conslante. Pour des buis entières et non négatives 
du nombre n, on a 


a 
[1 


; n 
QU > é Ja =, 


M0. 


et, par conséquent, 4,— Ag", où À désigne la valeur constante de o(z)q *. 
CHboirdue 1. — Soit f(x) une fonction quelconque dans l'inter valle x a. 
Nous posons 


Af(æ)=f(a) Atf(x)=f(e +0) —f(e), 
AFP a TA ) FAST SD PEU 


(4) 
Supposons que la fonction /(æ) vérifie les inégalités 


a TE | (og A, 00), 


à 
où la fonction finie u(æ) admet la périodé w. Alors on à 
I(&)=v(x)g", 


où (æ) admet la même période. 
COROLLAIRE 2. — Supposons que la fonction f(x) admette une suite illimitée de 
dérivées, vérifiant les conditions 


(3) Pari Dour O1 2, 


Encécas, ona f(x)— A e* avec |A|Zr. 
Démonstration. — Soit © un nombre positif quelconque. On à 


$ jé 


-. + tx) dt... dite 


0 ù 
0) [62] ï 
2e À …. f gt Hd... du=]Afe 
0 "0 He 


et, par conséquent, f(æ)— e(x)g", la fonction #(æ) admettant la période «. 
D'autre part, la période w étant arbitraire, (+) sera une constante. 
has dernière proposition reste vraie si l’on suppose que la fonction (2) 
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vérifie les inégalités (3) HER pour une infinité de valeurs de », mais qu 


existe une suite 
His NUE Sie) er00 


telle que lim f(x, ) = 0. e 
n>® = 
En effet, il résulte ‘d’un théorème de M. N. Obrechkoff (?) que les inéga- 


lités (3) sont vérifiées pour toute valeur entière et non négative de n. 


ÉLECTRICITÉ, — Nouvel appareïl pour la mesure des courants continus 
très intenses. Note (!) de M. Rocer Sexvanr, présentée par M. Aimé Cotton. 


On sait quela mesure dé l'intensité des courants continus de plusieurs 
milliers d'ampères nécessite des appareils spéciaux | Dietsch, Knopp, Pestarint, 
A. Cotton (?}, B. Tsaï (*}, R. Fortrat (*), ...], car alors les shunts associés 
aux ATRPÉRCReRES ordinaires doivent être te. sur place. | 

Il m'a semblé que, dans certains cas, cette mesure pourrait encore être faite 
d’une autre manière en utilisant l’action à distance du courant I à mesurer 
sur un équipage mobile de forme appropriée : Soient dans un demi plan Oz M 
pouvant tourner autour de l’axe Oz une série de conducteurs rectilignes, M 
serrés et équidislants C,, C,, ..., C; parallèles à Oz et parcourus dans le 
même sens par le courant auxiliaire ? (ampères). Si leur longueur 3 varie en 
raison inverse de leur distance à l’axe (æz —#) et s'ils sont placés dans un 


champ magnétique quelconque H, le moment résultant des forces électro- 
magnétiques tendant à faire tourner l’ensemble est 


me À [ He Le 
10/ 


l'intégrale désignant la circulation du champ le long de Ox, de O à C; 
(d’abscisse /). On peut donc par ce moyen mesurer (en plusieurs fois) la circu- 
lation totale du champ autour d’un courant [ et d’après le théorème d'Ampère 
obtenir la valeur de ce courant. | 

La réalisation pratique de l’appareil est la suivante : son équipage mobile 
comprend deux bras plans B, B’ formant un dièdre rigide pouvant tourner 
autour de son arêle verticale 303’. Ces bras sont profilés suivant des ares 
symétriques d’ Ryperboles équilatères æ3 — + # sur lesquels viennent s'appuyer 


Comptes rendus, 293, 1046, p. 397. 


1) Séance du 13 novembre 1946. 


(2) 

(à 

(?) Comptes rendus, 207, 1938, p. 820. 
(*) Comptes rendus, 207, 1938, p. 850. 
(*) Journal de Physique, 10, 1939, p. 190. 


LUE 


LPC. 
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_ (voir x figure) les Fit des spires successives, à côtés horizontaux et verticaux, 
- d’un enroulement de fil conducteur isolé nine sur les faces du dièdre et 
parcouru par le courant auxiliaire : (ampères). Les côtés verticaux de l’enrou- 


lement,-groupés en faisceaux serrés et équidistants K, de » brins chacun, ont 

donc une longueur variant en raison inverse de leur distance à l'axe. Les côtés 

horizontaux n’interviennent pas. Deux ressorts spiraux 5, S' créent un couple 
_de rappel C.6 proportionnel à l’angle d'écart et servent d’arrivée et de départ 

pour le courant auxiliaire &, 

On dispose l'appareil de façon que ses bras soient de part et d'autre d’une 

_ portion verticale du courant [ (ampères) à mesurer. Dans ces conditions, il 

faut, pour ramener l'équipage à sa position zéro, faire tourner le bouton de 

_ commande b des ressorts spiraux d’un 


RAT 
nf us 


+ 
où L' désigne la longueur des bras, j le nombre de faisceaux F et Î H. » dx la 
7 È 


circulation du champ magnétique créé par I le long de BOB’. Comme, d’après 
le théorème d'Ampère, la circulation du champ le long d’une ligne fermée 
entourant [ est égale à 4r(1/10), on peut graduer directement l'appareil en 

courants noce d’ Es 

8rkni] 
NT. x Te te L 7 gS Erte parier. 
Il en résulte le mode d'utilisation : suivant : on réalise en deux (ou plusieurs) 
stations un tour complet autour du conducteur, on additionne les intensités lues et 
_on a le courant cherché. | 
SA 'appareil est donc ce que l’on pourrait appeler un otalsateur de courant. 

1 est à sensibilité réglable, car il suffit de réduire N fois le courant auxiliaire 


es te 


"A 
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pour pouvoir mesurer des courants N fois plus intenses. Son étalonnage 
s’effectue facilement en envoyant un courant connu, même faible, dans une 
couronne de fil et en mesurant le courant dans l’ensemble. IL est important, 
pour réduire l'encombrement, de diminuer la hauteur des branches BB’ au 
voisinage de l’axe en remarquant que l’on peut réduire K fois la longueur d’un 
conducteur F à condition de multiplier par K le nombre dé ses brins. 

Dans le modèle que j'ai réalisé, la longueur des bras est de 10° et £n — 100: 
Le courant auxiliaire peut varier de 10 à 200 milliampères. Il est fourni par 
une boîte d’alimentation comprenant une pile sèche, un milliampèremètre à 
plusieurs sensibilités et des rhéostats réglables. Les lectures peuvent être faites 


Der 


dE nes, LS 


L 

dars les deux sens en inversant le courant auxiliaire. L'appareil permet de 4 

mesurer facilement, au centième près, les courants allant de 200 à À 
8000 ampères. ? - 

OPTIQUE. — Les deux types de biréfringence. 4 


Note de M. Marc Barsarow, présentée par M. Aimé Cotton. 


Dans le domaine d'influence d’une bande d’absorption, la biréfringence peut 
être due à une dissymétrie soit de position, soit d'intensité des composantes de 
la bande d'absorption pour les deux sortes de vibrations que le milieu peut 
transmettre sans les déformer. 

Les deux cas correspondent à une niet des valeurs de +, ou de # dans la 
formule de dispersion de Lorentz-Lorenz R=—(n°—1){n°+ 2)—=#4/(v, —%?) 
appliquée aux deux indices. Ils se traduisent soit par la constance de. 
1/R; — 1/R;, soit par celle de R,/R.. 

Montrons qu'il en découle deux types de dispersion et que toutes les sortes 
de biréfringence se ramènent probablement à ces deux cas. | 

Remarquons que R,—R, ui +2}, où B est la nu Mais 
le facteur (n°+ 2 )°/n n’a qu’une importance relative très négligeable (*)sur 
la dispersion. 

Premier cas. — Dissymétrie de position : on trouve très sensiblement 


K (n?+ 9)? 


(Ge (P5— ?°) n 


où +, et x représentent des valeurs moyennes. 

Cette quantité est bien proportionnelle à (n°? — 1)*/n, comme T. H. Havelock 
l’a montré dans sa théorie (?). On peut donc dire que cette théorie concerne. 
des biréfringences par dissymétrie de position. 


(1) R: SERVANT, J. de Physique, k, 1943, p. 112. 
: (®) Proceedings of Roy: Soc. London, 80 À, 1908, p. 28. SR 
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Deuxième cas. — Dissymétrie d'intensité. On trouve 


pi — #? 


, ‘ | . 1. . ë à Lips 
D’où pour l’expression de la dispersion de cette deuxième sorte de biréfringence 


1 
K'! (+2) 


C’est une formule de ce type que R. Servant (*) a trouvée et vérifiée pour Les 
effets de Kerr et Cotton-Mouton. (On sait que l’orientation des molécules peut 


être considérée comme une cristallisation uniaxe partielle.) 


En biréfringence circulaire, les résultats sont très analogues. On sait que la 
théorie et l’expérience distinguent deux sortes de biréfringences circulaires : 
une diamagnétique en [v/(e,—+*}?] [(x°+2)/n], et une paramagnétique 
(J Becquerel et Ladenburg) en [e/(é,—+?)] [(n°+2)/n], correspondant 
ainsi à des dissymétries de position et d'intensité. 

De l’allure de la dispersion de biréfringence dans la zone d’influence d’une 
bande d'absorption, on peut donc déduire la nature de la cause de la biré- 
fringence. 

Toutefois 1l peut arriver qu'il soit nécessaire de tenir compte de plusieurs 
groupes de bandes d’absorption en utilisant des formules à plusieurs termes 
el les deux types de biréfringences peuvent coexister. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Sur une mesure du nombre des quanta énus par 
désintégration 5 du vanadium 52. Note (‘) de M. Axpré RENARD, présentée 
par M. Frédéric Joliot. 


Dans un travail précédent sur le vanadium 52, Martelly (") a trouvé par une 
numération simultanée des rayons Bet des rayons y, que chaque désintégra- 
tion B était accompagnée de 0,36 quantum. Ce résultat ne pouvant s’accorder 
que difficilement avec la forme simple du spectre f (?), nous avons repris, par 


_ la méthode des coïncidences, la mesure du nombre de quanta émis par désinté- 


gration 6. 

Deux compteurs, l’un en Al de o"",1 d'épaisseur destiné à la numération des 
rayons 6, l’autre en Cu de 1"",2 d'épaisseur destiné à la numération des rayons y, 
sont placés de part et d’autre de la source. Ils sont reliés à un amplificateur à 
coïncidences dont le pouvoir de résolution est de 1,2 + o,1.10-*sec. On compte 


(5) Loc. cit., p. 105. 


é (*) Séance du 18 novembre 1946. 
(2) Thèse, Paris, 1945 (sous presse). 
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simultanément : les rayons f à l’aide d’une échelle de 10 type Berthelot (*), et 


0 
100 


GS 4,0 4 


AE 9 


# LS 


äbs orpéro " 


s 
ke 


£encéion éd / 
S + 


" 


activite on 
È 


9,2 


# | L Fig. 1. 


ByL/ Ma « 105 
& s 


rapport Nc 
es 1,1 


© 


0,5 34,9 15 
messe seperficielle Eravsrsde ex g/cn? 


les coïincidences à l’aide d’un amplificateur simple. Les pertes de numération 
ont toujours élé négligeables dans les conditions d'utilisation. La source 


(3) Mie Yuasa, Thèse, Paris, 1944. 
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constituée par “ l’oxyde de vanadium V, O; déposé en touche mince sur une 
pellicule d’acétate de cellulose d'une épaisseur de l’ordre de r0#, est supportée 
par un cadre de plexiglass. La source est irradiée au cyclotron du Collège de 
France pendant 10 minutes. Nous avons vérifié la non activation du support 
dans ces conditions. Les mesures de l’activité effectuées pendant des durées 
d’une quinzaine de périodes chacune ont donné une période de 3,7240.05 min. 
en accord avec les mesures de Martelly (!) (3,54 < 0,01 min.). Ces mesures 
constituent un critère suffisant de pureté. 

Dans une première série de mesures, nous avons établi La courbe d'absorption 


_ du rayonnement 6 dans l'aluminium (fg. 1). La période du V 52 étant brève, 


chaque activation ne permettait que la mesure de l’activité avec un écran 
déterminé, et celle sans écran prise comme mesure de référence. Dans une 
seconde série d'expériences, nous avons dénombré simultanément les rayons $ 
et les coïncidences Ê — y en interposant différents écrans entre la source et le 


compteur à particules 6. Du nombre de coïncidences observées nous déduisons 


les coïncidences fortuites, et du nombre de rayons 5 dénombrés la part due aux 
rayons y produits par-effet Compion dans l’absorbant. Nous avons construit la 
courbe représentant le rapport du nombre de coïncidences $ — y au nombre de 
rayons 6 en fonction de la masse superficielle de matière traversée (fig. 2). 
Cette courbe est horizontale; chaque rayon GB des différentes parties du 
spectre étudié est donc lié à un nombre constant de rayons y, ce qui prouve 
que le spectre d'énergie des rayons B est simple. 
Dans une troisième série de mesures, nous avons essayé d'obtenir des coïnci- 
-dences yy. L'absence de telles coïncidences montre que chaque désintégration 6 
de V 52 est accompagnée de l'émission d’un seul photon. 


CHIMIE THÉORIQUE. — Sur la méthode des diagranimes moléculaires. 
: Note de M#° Pascauixe Dauner. 


… Le calcul direct de la répartition des électrons x dans une double liaison (1) 
montre qu'il ÿy a lieu de modifier le langage actuellement utilisé dans la 
méthode des diagrammes moléculaires (?). 

_ Soit s; le poids de chaque formule représentant une molécule donnée et 
possédant une double liaison entre l’atome / et l'atome m, par exemple, nous 


_ (#) J. Phys. et Rad., août 1946. 


(:) Travaux non publiés de P. et R. Daudel, R. Jacques, M. Jean et Kjellberg. 
(2?) R Davunee et À, Puccman, Comptes rendus, 220, 1945, pp. 888-889; 221, 1945, 
PP. 201-202. 
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proposons d’appeler : éndice de liaison + entre l'et m la quantité Be s; et 
i 
indice total de liaison (*) la quantité T,,=1+ 1. 
Soit s; le poids de chaque formule, / représentant la même molécule et 
possédant une grande liaison aboutissant à l’atome /, nous nommerons indice 


de valence libre (*) la quantité 


DES; 
j 
Il est facile de voir que pour une molécule représentée par les formules 
purement homopolaires, on a : 
à 
H+Ÿ Ln=s. 
42 


Nous appellerons désormais diagrammes moléculaires des indices où plus 
simplement diagrammes des indices les diagrammes représen:ant numéri- 
quement ou symboliquement les grandeurs précédemment définies. 

IL est facile de voir, en u ilisant la méthode de la mésomérie pour l'étude 
dynamique de la formation des complexes intermédiaires prenant naissance au 
cours des réactions chimiques; que ces diagrammes doivent pouvoir rendre 
particulièrement service dans l’écude des réactions où le processus de réaction 
par covalence est important. 

Ces diagrammes peuvent d’ailleurs servir d’ intermédiaires dans la construc- 
tion de states représentant effeciivement la répar.ition de la charge élec- 
tronique des molécules. Nous appellerons ceux-ci diagrammes moléculaires des 
charges, où plus simplement diagrammes des charges. 

Ces derniers diagrammes, qu'il y a lieu de ne pas confondre avec les dia- 
grammes des indices, sont particulièrement utiles dans l'étude des réactions 
où le processus de réaction par électrovalence est important. 


L'emploi simultané des deux types de diagrammes semble nécessaire dans 


le cas général et particulièrement dans l’étude des hétéroatomes, des substi- 
tuants et des propriétés physiologiques des molécules. 

En chaque point d’une molécule, l’état du nuage électronique se trouve 
ainsi caractérisé par trois grandeurs : la densité de charge caractérisant la 
présence, l'indice de liaison caractérisant le couplage et l'indice de valence 
libre caractérisant le découplage. 


(>) Ces grandeurs correspondent dans le cadre de la mésomérie aux grandeurs définies 
par Coulson à l’aide de la méthode des orbites moléculaires. | 
(+) Le choix de ce terme a été fait à la suite d’une discussion avee C. A. Coulson. 


: 
1 
| 
| 
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CHIMIE MINÉRALE. — Action des impuretés sur les trans forniations allotropiques 
du cérium métallique. Note (!) de MM. Féruix Trouse et Marc FoëËx, pré- 
sentée par M. Paul Lebeau. 


Nous avons montré dans des travaux précédents (2), (y, (1), (*), (5) lexis- 
tence de trois états allotropiques («, 5, y) du cérium métallique. L'état B, moins 
dense que l’état y, est stable à la température ordinaire; il se forme par un 


pa refroidissement extrèmement lent entre + 150°C. et —100°C. Au-dessus de 
: —190°C. existe l’état y qui reste pratiquement stable (plusieurs années) à la 
el température ordinaire, si le refroidissement est effectué rapidement sur un 
# métal pur ou contenant seulement de faibles teneurs de fer ou de silicium. 

+. La présence de r % de magnésium, ainsi que l’a montré Francoise Mahn (” ), 
r | provoque l’évolution rapide de la forme y vers la forme 5 

"4 L'état «, stable à basse température, est caractérisé en particulier par une 


très forte contraction (10,3 % en volume); il est obtenu exclusivement à partir 
de la forme y. Les varialions de volume qui accompagnent les transforma- 


4 tions y->a(—164°C.) et & -> y(— 98°C.) permettent de doser la teneur du 
4 mélal en forme y. 

1 L'existence de l’état «, indiquée par l’un de nous en 1934 (*) et vérifiée par 
e W: Klemm et H. Bommer en 1937 (*), n’a pu être relrouvée par d’autres 


auteurs (*) dans leurs recherches à basse température sur les Les 
magnétiques de cériums industriels. 

Nous nous sommes proposé de vérifier la stabilité de l’état & sur un cérium 
industriel ayant la composiion suivante : 


ROC ET MONTE 


À De Fe Ca Al Mg, C, Pr 
F OMR EURE 99 , 8 0,22 0,10 0,08 traces 
, L'étude à basse température d’une tige découpée dans le lingot initial montre 
; | labsence presque totale de transformation à basse lempérature (état 8). Cette 
É baguette chauffée se transforme en état y à une température supérieure (250° C.) 
% à celle que nous avions observée sur le métal pur (135° C.). 
É (:) Séance du 27 novembre 1946. 
4 (2) FE: Trowre, Comptes rendus, 198, 193%, p, 1591; Ann. Chim., 11° série, 6, 1936, p. 1. 
É Lg PEU Trowse et M. Foëx, Comptes rendus, 217, 1943, p. do1; Ann. Chim., 11° série, 
4 19, 1936, p. 417. 
: (+) F. Tromse, Comptes rendus, 219, 1944, p. 96. 
| (5) M. Fox, Comptes rendus, 219, 1944, p. 117. 
. (5) C. Henry La BLancuerais, Comptes rendus, 220, 194, pp. 313 et 392. 
(7) Comptes rendus, 223, 1946, p. da 
(®) Z. anorg Chem., 231, 1937, p. 
, (9) L. EF. WernscuTscHaGin, L. W. ns, et B. G. Lazarew, Phys. Z. Sowjetunion, 
10, 1936, p. BIS: C. Srarr et A. R. Kaurmaxn, Phys. Rev., 58, 1940, p. 657. 
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Quatre échantillons A, A’ et B, B' du cérium précédent sont refroidis à 
partir de 300°C., les uns (A, A’) très rapidement, les autres (B, B') à une 
vitesse de 200° heure. On observe par analyse dilatométrique, à basse tempé- 


‘ature, les résultats suivants : 
Différence 


entre le 
vol. 
Temp. initial 
Température descendante (°C.). ascendaute et le vol. 
2" (CD final. 
Transf. Transf. Transf. Transf. État 
ai Ya x LES die TR TT — — 
(expansion). (contraction). (expansion). AD A initial." final. ## Observ: 


ea Étude immédiate. 


A. Non apparente —190 à —199 -128 0,02 Ÿ y (a) 
(8 % en vol.) h | 
B. Légère entre  —190 à —19ù  —191 0,04 Ÿ env. 60% B, (b) 
—3o et —5o (4 % en vol.) _ o % + 


Etude après 5 mois à la température ambiante. 


A. Netteentre —190 à —195 —125 0,90  y(+-faible 5 (+faible (c) 
—20et—70 (1,5 % en vol.) quantité quantité 
de 6) de +) | 
B'. Nette entre.  —190 à —195  —123 0,48 : env. 50 % y B (d) 
—5o et —100 (0,3 % en vol.) + do % 6 


Échantillon provenant du lingot brut de fonderie. 


Non apparente —190 à —195  —124 Non 6) 6 (€) 
Ê (0,3 % en vol.) appar. 

x Les températures indiquées pour les anomalies de dilatation (y->x et «> 7) correspondent à la 
vitesse de transformation maximum. | ; 

Observations. — (a) Stabilité apparente de l’état y. — (b) Transformation partielle de y en 8 (60 % 
environ). — (c) Transformation presque complète de + en $. — (d) La transformation y £ déjà 
commencée spontanément à la température ambiante se termine lors du traitement à basse tempé- 
rature, — (e) L’échantillon est déjà avant refroidissement à Pétat &, 


Ainsi, pour le cérium étudié, la limite supérieure d'existence de la forme G 
se silue à une température (+ 25o°C.) plus élevée que pour le métal pur 
(+ 135°C.). Cette forme est aussi bien plus facile à obtenir; on observe même 
l’évolution spontanée en quelques mois vers l’état 5 dans une lingotière. La 
présence de calcium, dont le volume atomique (26) relativement voisin de 
celui du cérium (20,8) permet la formation de solutions solides, semble favo- 
riser, comme le magnésium (V. A. 14), l’évolution vers l’état 5. Le: fer 
(V. À. 9,1) et l'aluminium (V. A. 10) paraissent agir beaucoup moins. 

Ces résultats expliquent les divergences observées par les auteurs précédents, 
les uns étudiant un cérium transformé spontanément en G, les autres retrou- 
van!, à pariir de la forme y conservée totalement ou partiellement, les anomalies 


de basse température. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouvel hydrocarbure polynucléaire, le dinaph- 
tylène-2.3.1'.81. Note de MM. Henri Moureu, Pauz Cuovix et 
Gzorss Rivoar, présentée par M. Marcel Delépine. 


Les deux groupes méthyléniques du dinitrile de l’acide o-phénylènediacé- 
tique (1) se condensent facilement sur les dicétones-« et les o-quinones pour 
donner naissance à des systèmes polycyceliques plus ou moins condensés. Nous 
avons fait connaître récemment quelques re nouveaux résultant de cette 
réaclion (‘); en particulier nous avons montré qu’avec l’acénaphtène quinone 
il se formait le dérivé (IL), caractérisé comme étant le nitrile-amide de l’acide 
dinaphtylène-2.3.1’.8/-dicarboxylique-r . 4. 

La présente Note à pour sie de décrire l’hydrocarbure fondamental lui- 
. même ou dinaphtylène-2.3.1".8 [(IV): R;=R,=HTet quelques-uns de ses 
dérivés, tous composés encore inconnus à ce jour. 

1° Hydrolyse du rutrile-amide (11). — Le nitrile-amide (11), sous l’action 
d’une solution de potasse alcoolique à 10 % donne naissance, par hydrolyse, 
au diamide (II) (R, = R, — — CONH,) avec un rendement de 74 %. 

Le diamide (F 415°) se présente en cristaux très faiblement colorés en jaune, 
qui se dissolvent dans l'acide sulfurique concentré tiède en donnant une solution 
‘jaune virant lentement au peu à froid, pour s’éclaircir de nouveau quand on 


chau ffe. 


En | | 
“ : Ô ” 


QU) Ri= Ra = —CO NH: 


 : DEN / (I) Ri=—CN, R:= —CO NH; 
RP, \ (OV R=R=H 


AE | 
NS : | (VI) Ri=R:= —CN 
AS E -. (VIH) Ri= CN, Ro= —CO NH: 
| 
PL. (IX) R=R=H 


(1) Bull. Soc. Chim., 5 série, 13, 1946, p. 106. 


. 
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Hydrolyse du diamide (UK). Obtention de l’hydrocarbure (AV). — Seule, 
la méthode de Berger et Olivier (?), qui consiste à traiter à chaud un amide 
par de l’acide phosphorique à 100 % , a donné des résultats aisément interpré- 
tables par l'obtention d’un corps pur. Dans le cas présent, au lieu du diacide 
His c’est le carbure qui s’est formé, par suite d’une décarboxylation qui 
n'a pu êlre évitée. 

Le rendement de la transformation est variable selon de conditions opéra- 
toires. Si l’on part du diamide soigneusement purifié, 1l est médiocre et ne 
dépasse pas 15 %. Mais, si l’on s’adresse au diamide brut résultant de l’hydro- 
lyse du nitrile-amide, souillé par de la silice provenant de l'attaque du verre, 
le rendement s'élève jusqu’à atteindre go % dans les cas les plus favorables. 
On obtient donc ainsi le dinaphtylène avec un rendement global d’au moins 
43 % à partir de l’acénaphtènequinone. 

Les cristaux de carbure (F 215°,5-216°) sont jaune päle; exposés aux rayons 
ultraviolets, ils présentent une fluorescence jaune vert; leurs solutions diluées 
ont une fluorescence bleu intense. Le carbure se dissout en jaune vert dans 
l'acide sulfurique concentré üède et il donne un picrate instable, en aiguilles 
rouges fondant à 160°. 

3° Dinaphtylènequinone (NV). — Par oxydation chromique en milieu acétique, 
le carbure précédent se transforme en une dinaphtylènequinone, en cristaux 
rouges, fondant à 221-223°, qui se dissolvent dans l’acide sulfurique concentré 
en donnant une solution bleue virant au violet puis au brun. 

4° Application de ces réactions à l'obtention du dibenzanthracène-1 .2.3.4. — 
Le dinitrile (VD etle nitrile-amide (VID), obtenus précédemment (!) par conden- 
sation du dinitrile o-phénylènediacétique sur la phénanthrènequinone, donnent 
tous deux par hydrolyse alcaline un diamide (VIIT) en cristaux blancs fondant 
à 396°. Ce diamide, traité par l’acide phosphorique à r00 %, donne le 
dibenzanthracène (IX), identifié par son point de fuswn (200°), celui de son 
picrale (206°), et par la coloration rouge violacé qui se développe en milieu 
sulfurique concentré (5). 

En résumé, on se trouve là en présence d’une méthode qui pernEuR obtention 
d’ A polynucléaires plus ou moins condensés. 

Nous nous réservons de l’appliquer aux squelettes obtenus précédemment. 


Rec. Travaux Chim. Pays-Bas, k6, 1927, p. 600. 


(©) 
(3) W.-E. Bacnmanx, J. Am. Chem. Soc., 56, 1934, p. 1363. 
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GÉOLOGIE. — Sur les cone-in-cone et les septaria. 
Note ('}) de M. Marcer-E. Denaryer. 


Dès 1939, mon attention fut attirée par les relations qui semblent exister 
entre la structure cone-in-cone et les nodules appelés septaria à la périphérie 
desquels cette structure est parfois bien développée (?). 

Interrompues pendant la guerre, mes recherches sur le terrain à ce sujet ne 
purent être reprises qu’en 1945. Elles me conduisirent à visiter de nombreux 
gisements de cone-in-cone in . notamment en Lorraine, en Angleterre et 
en Écosse. 

Tous les gisements de ces contrées se situent, sans exception, aux flancs 
d’anticlinaux de très faible amplitude. À première vue, rien ne semblait donc 
infirmer mon hypothèse de travail de 1939, précisée en 1945 (%), suivant 
laquelle les forces de traction responsables de la structure cone-in-cone 
auraient pour cause des déformations tectoniques différentielles des couches 
géologiques. 

Toutefois, l’observation détaillée des gisements liasiques m'inclinait à penser 
que la seconde partie de cette proposition devait être abandonnée, au moins en 
ce qui concerne les nodules isolés, à cœur de septaria et enveloppe de cone-in- 
cone, auxquels elle ne semble pas applicable. 

Parmi les causes propres à engendrer lesdites forces de traction (qui ne 
. peuvent être mises en cause quoi qu’on en ait dit}, je crois qu’il y aura lieu de 
faire appel, en ordre principal : 1° à la variation du volume des nodules en. 
voie de concrétion, généralement invoquée pour expliquer la fissuration des 
septaria, et 2° à l’adhérence des nodules aux strates encaissantes, facteur qui 
intervient déjà dans ma théorie mécanique de la structure cone-n-cone. 

C'est ce que j'avais suggéré dans ma Communication de 1942 (?). 

La validité de cette nouvelle hypothèse de travail sera éprouvée notamment 
par des observations micrographiques. Je n’en aurais pas fait état dès à présent, 
si M. A. Bonte n'avait exprimé, tout récemment, l'opinion que les nodules à 
structure cone-in-cone « sont d'anciennes concrétions, du même type que les 
septaria » (*). Sur ce point particulier, nos manières de voir sont concor- 
dantes, mais elles restent foncièrement opposées quant à leur point de départ. 

Dans l'édification de la structure cone-in-cone, M. Bonte fait jouer à la 
matière ponique en putréfaction un rôle chimique de premier plan, alors que 
celle-ci n'intervient, à mon sens, qu’en tant que constituant du liant ferro- 


(*) Séance du 27 novembre 1946. 
A6 Bull. Soc. Belge de Géol., 53, 1943, p. 239 (Communication du 20-1-42). 

(3) Comptes rendus, 208, 1939, p. 2004 ; Bull. Soc. Géol. France, 5° série, 15, 1945, p. 149. 
(95 Bull. Soc. Géol. de France, 5° série, 15, 1945, p. 476. 
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humique des vases plastiques originelles, dont la dé natos conique 
subséquente est d’origine purement mécanique. 

Je note cependant que M. Bonte fait maintenant appel au facteur mécanique 
pour expliquer le déboîtement des cônes et la genèse de leurs gradins, au cours 
d’un second stade de l’évolution de la structure (*). Il semble ainsi, à son tour, 
se rallier à mon opinion, sur un autre point. Mais je ne puis le suivre dans 
l'explication (expulsion, altération) qu’il propose à ce sujet. 

Je me bornerai à rétablir un seul fait dans sa vérité première. Il a trait au 
remplissage des gradins. M. Bonte y voit un remplissage secondaire. Cette 
interprétation est absolument incompatible avec les détails de structure et: 
l’évolution morphologique des films phylliteux enveloppant les cônes com-… 
posés, décrits dans mes travaux. Le fait est d'importance, car c’est en lui que 
réside là preuve déterminante de la théorie mécanique de la traction. 

Sans aucun doute possible, la matière de ces films fait partie intégrante du 
sédiment primitif non déformé coniquement. On la retrouve avec les mêmes 
caractères minéralogiques, en filets légèrement ondulés parallèles à la stratifi- 
cation ou bien dispersée dans les zones indifférenciées des nodules. | 

D'une manière générale, les interprétations de M. Bonte négligent maints 
faits de pure observation que j'ai publiés. Toutefois, je m’abstiendrai d’opposer 
maintenant, aux objections généralement négatives qu’il a élevées contre ma. 
théorie, d’autres objections qui ne feraient que refléter, comme les siennes, 
lincompatibilité de nos points de départ. Je me réserve de le faire à l’occasion 
des nouvelles observations objectives que je me propose de publier prochar 
nement. 


GÉOLOGIE. — Le Crétacé entre le Mont Mounier et la Cime de Pal (Alpes- 
Maritimes). Note (*) de M. Paus Farror et M'° Anxe |Faure-Murer, 
présentée par M. Charles Jacob. 


La Feuille Saint-Martin-Vésubie de la Carte géologique au 1/80 000 figure 
toute la ligne de crêtes entre le Mont Mounier et la Cime de Pal, par Rocca 
Maire, le Mont Rognoso et le Mont Triboulet, comme formée uniquement de 
Crétacé inférieur. Pour expliquer la grande puissance apparente de cette série, 
de Rocca Maire au Mont Rognoso, M. L. Bertrand en fait le front d’un anti- 
clinal couché vers le Sud-Ouest (?). Le Crétacé supérieur, absent de ces 
parages, régnerait par contre au Sud-Ouest et au Nord-Ouest, où il fut défini 
par ses faciès, faute de fossiles. 

Dans l'Est, au Mounier, la série crétacée paraît en “effet réduite à son terme 


(5) Comptes rendus, 221, 1945, p. 507. 


(*) Séance du 27 novembre 19/6. 
(2) Bull. Service Carte géol. de Fr., n° 59, 9, 1896, PL II, fig. 6-8. 
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inférieur. Es fragment de Pseudothurmannia cf. Feraudi provenant des abords 


du refuge pourrait, d’après l’un de nous (*), tout au plus dater le Barrémien. 
L'ensemble Valanginien-Barrémien totalise ici plus de 200". 


Mais plus au Nord-Ouest, contrairement à ce qui était admis jusqu'ici, le 
Crétacé se complète vers le haut. 


Si lon fait la coupe de la crête de Rocca Maire en venant du Nord, on trouve sur le 
Tithonique, du Néocomien à Aptychus et Bélemnites, pendant faiblement au Sud-Ouest 
et réduit à moins,de 100%, Lui faisant suite, de Rocca Maire jusqu’au Triboulet et à la 
Cime de Pal, nous avons reconnu les formations ci-après : 

Vers le bas des versants règnent des marnes et marno-calcaires noirs, puissants vers le 
Triboulet, où ils se différencient mal du Crétacé inférieur, plus réduits et riches en inter- 
calations calcaires vers Rocca Maire. Ces formations sont stériles sauf en un banc qui 
affleure au pied Est du Triboulet, dans le ravin de Mouinière, et au Sud du Col de Pal 
(abords de la cote 2327). Cette assise un peu marno-sableuse et de patine roussâtre nous a 
fourni de mauvaises empreintes d'Ammonites : Mortoniceras ou Pervinquieria indéter- 
minables spécifiquement, mais qui suffisent à lui fixer un âge albien ou cénomanien infé- 
rieur. Les marnes et marno-calcaires du Col de Pal, immédiatement subordonnés à cet 
horizon doivent donc être rangés dans le Crétacé inférieur et non dans l'Oxfordien. 

Sur les marnes et marno-calcaires noirs reposent des calcaires lités, stériles, à minces 
délits marneux, épais de 150" environ, et qui constituent, faiblement gauchis ou pendant 
légèrement au Sud-Ouest, les parties les plus escarpées du Triboulet, de la Cime de 
Barrières et de la crête Rognoso-Rocca Maire. Nous les attribuons au Cénomanien-Turônien 
parce que, à leur partie supérieure, viennent des bancs plus durs et plus épais qui, sur 50 
à 60", nous ont fourni des Inocérames que Mlle Déchaseaux a bien voulu examiner et 
qu’elle rapporte à Z. inconstans Woods, du Sénonien. 

Au Nord du Col de Pal, dans un contrefort de la Cime de Pal, la présence de /noce- 
ramus undulato-plicatus Roem. var digitatus Schl. date même exactement le Santonien, 
horizon qui se retrouve avec le même fossile dans les massifs du Rognoso et de la Cime de 
Barrières. 

Les couches à /noceramus inconstans faisant suite à ce niveau, admettent vers leur 
sommet un horizon à Échinides très écrasés, indéterminables, mais fournisant un repère 
utile. 

Le Sénonien, où nous n'avons trouvé, par ailleurs, que de rares Rosalines, se termine 
par un conglomérat à patine! jaune, puissant de 6 à 30", qui n’est pas constant et paraît 
notamment manquer vers le Nord-Est. Partout où il existe, il est surmonté directement 
par le Nummulitique. 

Ce conglomérat est variable et composite. Selon les lits, il comporte des cailloux bien 
roulés de 5 à 15 de diamètre, ou des blocs anguleux qui peuvent atteindre 40 à botm, Ses 
éléments, tous calcaires, sont pour partie empruntés au Crétacé; d'autres, sont sans doute 
plus anciens, mais nous n'avons pu préciser l’origine d'aucun d'eux. Sa teinte est due à des 
calcaires sombres qui se patinent en kaki. L'âge en est incertain. Son ciment ne nous a 
révélé aucun Foraminifère malgré de minutieuses recherches. Nous serions tentés d'y voir 
plutôt la fin de la série crétacée que la base du Nummulitique. 


La découverte d'horizons foie permet, pour la première fois, de dater 
objectivement dans ces parages des formations du Crétacé moyen et supérieur. 


(3) A. Faure-Murer, C. À. Somm. Soc. Géol. de Fr., n° 15, 1943, pp: 194-195. 
62. 
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Elle établit l’âge néocomien des marnes du Col de Pal, par tenues pour 
oxfordiennes. Elle montre que les massifs étendus de Rocca Maire au Triboulet, 
loin d’être formés de Néocomien, sont constitués par une série normale, peu 
plissée, comportant un Crétacé complet, du Néoconien au Sénonien. De Rocca 


Maire au Rognoso, ce Sénonien est couronné par le Nummulitique, jadis con- 


fondu lui aussi avec le Crétacé inférieur. 


PALÉOBOTANIQUE. — L'évolution forestière post-glaciaire dans le massif du 
Mézenc (Haute-Loire). Note (') de M. Gronces LEuée, présentée par 
M. Louis Blaringhem. 


Le massif volcanique du Mézenc porte quelques tourbières qui m'ont permis 
de reconstituer son passé forestier au moyen de l’analyse pollinique. Les tour- 


bières étudiées sont situées aux environs de Fay-sur-Lignon, à des altitudes 


de 1100 à 1250", la plus importante couvrant 36 hectärés sur les pentes imfé- 
rieures du cirque de Chaudeyroles. Les phases forestières suivantes ont été 
observées : 

1° Phase à Pins, avec Bouleau et Saule rare, Chêne toujours présent en pro- 
portion notable (jusqu’à 30 % ); quelques pollens de Noisetier au sommet. 

2° Phase du Noisetier et de la chénaie-mixte, au cours de laquelle apparaïssent 
l'Orme et le Tilleul, puis l’Aulne, enfin le Hêtre et le Sapin; on distingue un 
premier épisode à Pin encore abondant, un second caractérisé par le maximum 
très accentué du Noisetier, et un épisode terminal où le Sapin et le Hêtre sont 
déjà-en proportion non négligeable de 20 % au total. 

3° Phase du Sapin : cette essence est nettement prédominante et a boisé 
jusqu'aux tourbières elles-mêmes; Chêne, Pin, Hêtre et Noisetier sont très 
rares ; le Bouleau est assez abondant'à Chaudeyroles, l’Aulne aux Vastres., 

4° Phase à Chêne, Pin et Sapin : les fluctuations polliniques du Chêne et du 
Pin permettent d'y distinguer 4 épisodes que l’on retrouve constamment dans 


les niveaux supérieurs de toutes les tourbières du Mézenc, la prédominance 


pollinique appartenant d’abord au Chêne, puis au Pin, puis à nouveau au 
Chêne, enfin actuellement au Pin. Le Sapin, encore abondant au cours des 
deux premiers épisodes, se raréfie beaucoup au troisième, pour progresser à 
nouveau au dernier. Le Hêtre reste très rare, sauf aux Vastres, la tourbière la 
plus septentrionale. J’ai montré ailleurs (?) que cette prédominance, aux 
époques récentes, des pollens très anémophiles de Chêne et de Pin en plein 
étage du Hôêtre-Sapin et au-dessus, indique ün déboïsement inténse. Cette 
hypothèse est ici confirmée par là nature des sédiments tourbeux: au cours des 
phases précédentes, la tourbe accumulée ést fortement humifiée, assez pure, 


(:) Séance du 27 novembre 1946. 
(?) Rev. Sc. nat. d'Auvergne, 8, 1942, pp. 84-125. 
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riche en bois et spores de Filicales ; dès le début de la phase à Chêne et Pin, 
il se forme une tourbe très peu re à Carex et Hypnacées, en même 
temps que les pollens de Cypéracées, Graminées, Ericacées remplacent les 
spores de Fulicales, et que les particules minérales deviennent abondantes. 
Dans la dépression de Chaudeyrocles on observe même, à des niveaux variables 
et jusqu’en surface, des lits de sable et de gravier ses aux pentes voisines 


_ par le ruissellement. Cette déforestation est due, comme dans toutes les 


montagnes du Massif Central, au grand ion de l’économie pastorale. 
Elle a été maximum au cours du troisième épisode, où le Sapin et le Hêtre 
sont le plus effacés; actuellement, la recrudescence du pollen de ces deux 
espèces et l’apparition de celui d’Épicéa traduisent l’effort de reéboisement fait 
dans la région. L'interprétation de la double succession Chêne-Sapin est plus 
délicate, la documentation archéologique et historique étant insuffisante. 
Cette histoire forestière présente, dans ses grands traits, les étapes observées 
partout ailleurs dans le Massif Central. Cependant le massif du Mézenc offre 
les particularités observées déjà (*) dans les massifs méridionaux du Plateau 
Central : présence du Chêne en quantité notable dès la période climatique pré- 


boréale, faible proportion du Tilleul dans la chênaie-mixte, proportion du Pin 


dans la chénaie-mixte et la sapinière constamment plus élevée que dans les 
massifs plus septentrionaux, établissement plus progressif de la hêtraie-sapinière 


aux dépens de la chênaie-mixte. Le Mézenc est cependant à la même latitude 


que la Margeride et le Cantal, où ces particularités ne s’observent pas, mais sa 
situation plus orientale et le voisinage de la vallée du Rhône dans sa section où 
les influences méditerranéennes sont encore importantes peut expliquer cette 
similitude de son histoire forestière avec celle du Lozère, du Palais-du-Roi, de 
l’Aigoual et de l’Aubrac. 

Mais cette histoire révèle des particularités jusqu'ici propres au Mézenc : 

1% La phase subatlantique à Hêtre et Sapin est ici caractérisée par une pré- 
dominance massive et constante du Sapin sur le Hêtre, alors qu'ailleurs on 
observe une prédominance constante du Hêtre (Margeride, Aubrac, Lozère), 
ou une succession Hêètre-Sapin (Nord du Velay, Forez), ou une succession 
Sapin-Hêtre (Sud et Ouest des Monts Dore), ou encore une codominance à peu 
près constante des deux essences concurrentes (Cézallier). 

2° Une phase terminale à double oscillation Chêne-Pin n’a encore été observée 
nulle part ailleurs. Elle représente le maximum de complexité observé. Sur les 
plateaux entre Velay et Forez, le premier épisode faisant défaut, on a la 
succession Pin-Chène-Pin. La phase se réduit à deux épisodes bien différenciés 
au Lozère et sur l’Espinouze, où l’on observe une succession Chêne-Pin. Dans 
la Margeride, les Monts Dore, l’Artense, l’Aubrac, l'épisode du Chêne est plus 
ou moins masqué par une proportion encore élevée de Fêtre ou de Sapin. 


(5) Comptes rendus, 218, 19/4, pp. 477-479. 
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Enfin, dans l’Aigoual et les Bois-Noirs du Forez, il n’y a qu’un seul épisode 
terminal à Pin dominant, succédant directement à la hêtraie-sapinière. Cette 
diversité régionale paraissant résulter de différences d'ancienneté, d’intensité 
et peut-être de nature dans l'intervention humaine, une tentative de synchro- 
nisalion est illusoire. Constatons cependant que les territoires où un premier 
maximum du Pin a été observé sont ceux où le Pin est considéré comme 
indigène et représenté par des races locales. 

Ainsi, au fur et à mesure de l’exploration de nouveaux secteurs du Massif 
Central se confirme la diversification de l’évolution forestière à partir de la 
période subboréale sous l'influence de la situation géographique, puis de 
l'intervention humaine. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur l’évolution des molaires supérieures chez les 
Rumunanis (Ongulés artiodactyles sélénodontes) et Les Xiphodontidæ, en parti 
culier. Note de M'e Mapeceive Frianr, présentée par M. Émile Roubaud. 


Les Ruminants actuels, tous nettement sélénodontes, possèdent des molaires 
supérieures quadricuspidées, rapidement abrasées par l’usage. Mais, chez les 
formes fossiles dont l'ostéologie et la dentition marquent le caractère archaïque, 
ces dents étaient à cinq ou à six tubercules. Il y a donc eu réduction cuspidienne, 


au cours des temps géologiques, comme dans la très grande majorité des. 


groupes mammaliens. Comment s’est effectuée cette réduction ? La question 


est difficile à résoudre parce que, dès l’Éocène, les divers phyla : Xiphodontidæ, 


Cænothériidæ, Oreodontidæ, Tragulidæ (), sont déjà très divergents. 

La présente étude se rapporte à la famille éteinte des Xiphodontidæ qui 
vécurent, en Europe, durant l’Éocène moyen et supérieur. Leurs pattes, 
longues et grêles, comportaient deux rayons principaux (III et IV), 
métapodes encore complètement séparés, et deux rayons latéraux (II et V), 
atrophiés. Au point de vue des molaires supérieures : 

1° Chez le Pseudamphimeryx, de très petite taille et brachyodonte, que j'ai 
étudié au Musée de Lausanne, ces dents possédaient les six tubercules des 
Mammifères archaiques#deux externes, deux intermédiaires et deux internes (?), 


tous en forme de V ouvert du côté vestibulaire, l’interne postérieur (hypocone) 


(1) J’adopte, ici, la classification de K. A. von Zittel (1925) et non celle de G. G. Simpson 
(1945) qui, très intéressante, d’une manière générale, parce que tenant compte des 
récentes découvertes, est un peu arbitraire (somewhat arbitrary), comme le dit l’auteur 
lui-même, en ce qui concerne les Artiodactyles primitifs, formes que leur faible différen- 
ciation a permis de placer, tour à tour, à proximité de plusieurs grands groupes actuels. 


La Note qui va suivre est, d’ailleurs, destinée à préciser la position systématique des 


. diverses lignées de Préruminanits. 
(?) M. Friant, Publications du Muséum, n° 1, 1933, p. 123. 
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étant peu marqué. Il en était de même chez l’Amphimeryæ, de la taillé du 


Tragule (fig. A). ÿ 


A. X . D. 
v Ÿ 

Y Ÿ Æ 
PTE E . 


Schéma de l’évolution des molaires supérieures chez les Æiphodontidæ (en haut) et dans lé phylum 
des Equidæ aboutissant aux formes actuelles (en bas). La molaire figurée est la première; le côté 
externe est en haut; le côté antérieur, à gauche. — A, Amphimeryæ (Éocène); X, Xiphodon 
(Eocène); D, Dichodon (Eocène); M, Merychippus (Miocène); E, Æquus (Actuel). — Noter que 
les tubercules intermédiaires, légèrement alternés vers l’avant avec les externes et les internes, chez 
les Equidæ, ne le sont pas chez les Xiphodontidæ. 
2° Le Xzphodon, aussi grand que le Daim, déjà sélénodonte et hypsodonte, 

présentait des molaires supérieures à cinq tubercules seulement, par disparition 

totale de l’interne postérieur, l’interne antérieur étant lui-même réduit ( fig. X). 
3° Chez l’Haplomeryæ et le Dichodon, enfin, ces dents, quadricuspidées par 

effacement complet des deux tubercules internes, étaient comparables à celles 

des Ruminants actuels, bien qu’à croissance moins prolongée ( fig. D). 
L'évolution des molaires s’est donc poursuivie, du Pseudamphimeryx au 

Dichodon, par réduction progressive, puis disparition de la rangée interne de 

tubercules. Ce caractère, mis en évidence, ici, pour la première fois, sépare 

nettement les X:phodontidæ des autres groupes de Sélénodontes archaïques, où 
le type quadricuspidé des molaires supérieures s’est réalisé, au cours des temps 
géologiques, par disparition de la rangée intermédiaire de tubercules comme, 
généralement, chez les Artiodactyles; c’est tantôt la cuspide intermédiaire 
antérieure (Cænotherüdæ), tantôt l'intermédiaire postérieure (Oreodontidæ, 

Tragulidæ), qui s’est tout d’abord éffacée. 

Par contre, cette évolution rappelle, jusqu’à un certain point, ce qu’on 
observe dans le phylum des Equidæ aboutissant aux formes actuelles (*), où des 
vestiges de la rangée cuspidienne interne sont cependant encore discernables 


chez l’Equus, le plus spécialisé de la lignée (3. M et E). 


| ACOUSTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — ÜUltrasonoscopre. 
, Note de M. Axpré Denier, présentée par M. René Leriche. 


Dans une première Note (*) j'avais montré la possibilité de déceler les ultra- 
sons au moyen d’un quartz auscultateur relié à un oscillographe cathodique 
à deux étages d'amplification. | 


(5) M. Frranr, Bulletin du Muséum, 2° série, 8, 11, 1936, pp. 200 à 204. 
. () Comptes rendus, 223, 1946, p. 785. 
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La complexité de la technique n’aurait jamais permis que l'appareil sorte 
du domaine du laboratoire. 

J'ai totalement modifié l'enregistrement : le quartz auscultateur est identique | 
au premier type avec ses feuilles d'aluminium de 2/100 de millimètre collées à 
l’arcanson sur chacune de ses faces. 

Au lieu de feuilles d'aluminium on peut argenter ou métalliser ces deux faces, 
ce qui permet une meilleure transmission du courant de fréquence alternative 
émis par le quartz. 

Le cylindre métallique supportant le quartz est isolé sous caoutchouc, per- 
mettant à la fois un excellent isolement électrique-et une préhension meilleure, 
car c’est lui qui sera promené sur la zone à étudier. 

Deux conducteurs sans impédance, à fort isolement el recouvert d’une gaine 
métallique mise à la terre, amènent le courant à une cellule redresseuse de 
H.F. oxy-métal qui transforme le courant de haute fréquence alternative en 
courant continu ; cette cellule est enfermée dans un coffret blindé. Ce courant 
est décelé par un microampèremètre d'une échelle de 0,3 microampère, 
sensible au 1/10 de microampère. 

Le courant reçu est bien proportionnel à l’intensité émise par le pro- 
jecteur d'U.S. ; 

Du fait de la suppression de tout étage d'amplification, aucun parasite n’est! 
enregistré. La haute fréquence du poste émetteur qui alimente le projecteur 
d’ultra-sons ne vient plus perturber l'enregistrement. Au lieu d’avoir une 
déflection plus ou moins grande de l’image de Lissajoux, phénomène purement 
visuel et mesurable avec peu de précision, on lit des chiffres et au besoin on 
fait un enregistrement. 

Du fait de cette simplification technique, l’ultra-sonoscopie va sortir du 
domaine du laboratoire et entrer dans la clinique, permettant l’examen d’un 
malade et la détection précise d’une tumeur ou d’une néo-formation thoracique 
ou abdominale. 

À la demande de M. Baudouin j'ai cherché à déceler les tumeurs du cerveau 
au moyen de celte nouvelle technique. Une trépanation d’un crâne de bœuf et 
de veau est faite avec inclusion de corps étrangers au milieu du cerveau. 

Le quartz émetteur est placé sur la zone pariétale droite et le quartz récepteur 
sur le pariétal gauche dans l'axe du corps inclus et à différentes distances de 
cet axe. Il résulte de ces premiers essais : en l’absence de corps étrangers la 
boîte crânienne transmet les ultra-sons très fortement. L’inclusion de corps 
étrangers de densité différente montre une augmentation de la transmission des 
ultra-sons sur l’axe.de ce corps inclus dans une proportion du 1/8 seulement. 
D’autres essais seront à faire sur l’animal vivant avec inclusion de tumeurs 


excisées chez l’homme, afin de fixer la valeur de la détection de tumeurs 
cérébrales. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur les caractères de l'amylase pancréatique purifiée. 
Note (de M. Nauyex-Vax Tuoar et M" Maneceixe JEAN Sicnor-BERNÈèRE, 
présentée par M. Maurice Javillier. 


Les enzymes purifiés présentent en général des caractères d’activation ou 
d’inhibition très différents de ceux des préparations brutes. Les constituants 
colloïdaux ou minéraux accompagnant celles-ci donnent naissance à des réac- 
tions souvent considérées, à tort, comme spécifiques de l’enzyme. Dans le cas 
de l’amylase paneréatique, certains effecteurs sont bien connus. Elle est inhibée 
par des métaux lourds, par le cyanure (*); elle est activée par des anions, en 
particulier par des halogénures. Divers acides aminés sont considérés égale- 
ment comme de puissants activateurs de l’amylase pancréatique ou salivaire (*), 
le glutathion et la cystéine, comme ses compléments (*). Des préparations 
commerciales d’amylase, purifiées par fractionnement simple à l’acétone et 
dialyse prolongée, sont activées ou réactivées par des acides aminés et 
davantage encore par des couples cystéine-Zn et cystéine-Mg (*). 

L'ensemble de ces caractères : inhibition par des formateurs de complexes 
(CNK, SCNK), activation par les acides aminés et les couples acides aminés- 
cations divalents, étant d'ordinaire spécifique des enzymes à coferments métal- 
liques dissociables, il nous a semblé intéressant, pour l’étude des amylases 
pancréatiques hautement purifiées, de déterminer à nouveau les conditions de 
leur inhibition et de leur activation. 

En faisant agir l’amylase purifiée (°) sur des empois d’amidon à 2 % à 


pH 6,8, en solution au tampon de phosphate 10 *M et de CINa 10 ‘M, 


nous avons observé les faits suivants. 

Le cyanure de K (10° à 107'M) n’inhibe pas l’amylase purifiée, qu’il soit 
mis directement au contact de celle-ci au moment de l'hydrolyse ou incubé au 
préalable avec l’enzyme à pH 6,8 à 40°C. une demi-heure avant l'addition du 
substrat. Avec les préparations brutes, le cyanure se montre déjà mhibiteur à 
de très faibles concentrations. 

L'alanine (10 * à 10 2 M), la cystéine (10 * à 10 M) n’exercent pas 
d’action sur l’amylase purifiée lorsque les acides aminés lui sont ajoutés au 
moment de l’hydrolyse enzymatique. Ils accélérent même l’inactivation de 


(:) Séance du 27 novembre 1946. ‘ 

(2) K. Myraicu, Zeits. physiol. Chem., 159, 1926, p. 1; H. Nixomva, J. Biochem. 
Japän, 31, 1940, p. 421; V. Zanornt, Boul. Chim. farm., 13, 1934, p. 524. 4 

(5) H. C. Suermanx et M. L. Cazpwezz, Journ. Amer. Chem. Soc., kk, 1922, p. 2926; 
H. C. Snermanx et Nayior, id., k4, 1922, p. 2957; H. C. Saermanx et Wauzer F., id., k5, 
1923, p. 1960. 

RAIDE PRINGSHEMM, H. Borcaaror et H. Huprer, Biochem. Zeits., 238, 1931, p. 476 et 
250, 1932,.p. 109. sE; ù | à 

(5) J. Rocue, N. V. Tor et À. Dzim, C. R. Soc. Biol., 139, 1945, p. 519. 

(5) N. V. Taoar et Mme Jean Siznor-BerNÈère, Comptes rendus, 223, 1946, p. 761. 
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l’enzyme maintenu seul à 4o°C. à PH 6,8 en présence de solution au tampon de 
phosphate 107? M et de CINa 107'M. | 
L’amylase, qui s’inactive déjà à basses températures (*), (7), perd rapidement 


son activité à 40°C. Étant donné le caractère légèrement réducteur de l’amy- 


lase (*), et l'oxydation possible de certains de ses groupements actifs, nous 
avons essayé de diminuer la vitesse d'inactivation de l’enzyme au moyen de 
certains agents d’ oxydoréduction. La thio-urée, RD ne le sulfite de 
. Na (107 à 10 *M), dans des conditions Hans n’exercent aucun effet sur la 
stabilisation de l’amylase pancréatique. Par contre, l'acide iodoacétique 
(107* à r0-*M), mis en contact avec l’enzyme à pH6,8 à 4o°C., une demi- 
heure avant l’addition du substrat, double la vitesse d’inactivation de l’amy- 
lase. Introduit en même temps que l’empois d'amidon, l’acide iodoacétique est 
sans action sur l’enzyme. La phénylhydrazine (10° à 10 *M), agissant sans 
doute par ses produits d’oxydation, produit les mêmes effets et dans les mêmes 
‘conditions que l’acide iodoacétique. 
Conclusions. — L'ensemble des résultats obtenus montre que les caractères 
de l’amylase pancréatique suffisamment purifiée diffèrent profondément de 
ceux qui lui sont généralement attribués. En particulier les acides aminés ne se 
conduisent pas comme des activateurs ou des compléments de l’amylase, 


laquelle est insensible à l’action du cyanure. Ces observations confirment le 


fait que l’amylase ne se comporte pas comme un enzyme à coferment métal- 
lique dissociable. 


SÉROLOGIE. — Nature de l ‘anticorps anti-Rh du sérum humain. 
Note (*) de MM. Georces Sanpor et Marcez Bessis. 


Dans une Communication antérieure, l’un de nous a montré que la méthode 
simple de dialyse permet de séparer les anticorps antibactériens exclusivement 
ou en majeure partie euglobuliniques, des antitoxines véritables, pseudoglobu- 
liniques pour la plupart (?). Les isoagglutinines anti-Rh du sérum humain, 


dont nous apportons l’exemple présentement, sont tout a fait caractéristiques 


de ce point de vue. À 

Nous rappellerons que l’agglutinogène Rh, dénommé ainsi parce que 
découvert primitivement dans le sang du Singe: Macacus Rhesus, existe 
chez 85 % environ des sujets humains normaux (*). L’isoagglutinine corres- 


pondante ne se trouve, par contre, qu’exceptionnellement chez certaines 


femmes pendant ou après l’accouchement et explique alors l’érythroblastose, 
maladie du nouveau-né. 


K. H. Mever, H. D et P. BerNFELD, Éxperientia, 2, 1946, p. 362. 


1) Séance du 27 novembre 1946. 


) 
) 
) G. Sannor, 4* Congrès de Chimie Biologique, Liége, octobre 1946. 
) 


(7 
( 
èe 
(3) Lanpsrener et Wiener, Proc. Soc. Exper. Biol., N.J., k3, 1940, p: 223. 
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Les sérums anti-Rh que nous avons étudiés étaient soit découverts ainsi 
accidentellement chez des femmes en couches, soit obtenus par réactivation (*). 
Leur titre, de même que ceux des fractions Abou ont élé évalués par 
les méthodes habituellement employées au Laboratoire de Recherches du 
Centre National de Transfusion sanguine (°). 

La méthode de fractionnement déjà exposée (?) consiste à dialyser les 
sérums sous pression constante contre l’eau distillée pendant trois jours à la 
glacière, puis de les diluer au 1/5 de leur volume du départ avec de l’eau 
distillée. Un premier précipité ainsi obtenu est appelé euglobuline I. À chaque 
centimètre cube des eaux mères on ajoute o°*,1 d’acide acétique N/40. Un 
deuxième précipité apparaît que nous désignons par le terme euglobuline I. 
Dans les eaux mères finales on dissout 34 % de sulfate d’ammonium et le 
précipité de pseudoglobulines est dialysé, puis rendu isotonique. 

Les fractionnements isoélectriques des euglobulines sont conduits par 
l'épuisement des précipités à l’aide de volumes connus d’une solution tampon 
de pH et de salinité convenables. 

Quelques-uns des-très nombreux résultats, toujours concordants, sont réunis 
dans le tableau 1. Il est manifeste que la très grande majorité de l’anticorps 
anti-Rh est entraînée avec l’euglobuline I, et si de faibles proportions se trouvent 
encore dans l’euglobuline I, la D 2 vue, par contre, en est toujours 


exempte. 
Ta BLEAU 1. 


Répartition des anticorps Rh duns les diverses fractions globuliniques du sérum. 


Nature Activité 
de la Protéides isoagglutinante 

Nom du sujet. fraction. (0e (unités). 
BOUM el Met te Eugiobuline I 0,38 2 000 
» IL 1,14 40 
Pseudoglobulin l 0) 
AU 0 A ME ARE Eee Euglobuline I 0,62 64 
» Il 0,90 2 
Pseudoglobuline 1,28 0) 
PeneErr relier ....  ÆEuglobuline I ee 64 
x » Il - 16 
Pseudoglobuline — 0 


Le sérum Lepe contenait l’anticorps sous forme incomplète ou bloquante. 

Mais qui plus est, si l’on épuise les euglobulines T et IT respectivement par le 
quart du volume du sérum du départ d’une solution à 2 %, d’acétate de sodium 
amenée à pHÿ à l’aide de l’acide acétique, dans les deux cas également la 
fraction insoluble (euglobuline I a et IL a) seule contient de l’anticorps 


(tableau 2). 


(+) M. Bsssis, Rev. d’Hématologie, 1, 1946, pp. 70-78. 
(4) Id., ibid, PP: 79-94. 
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Non seulement donc l’anticorps anti-Rh se trouve entièrement concentré 
dans les euglobulines, mais encore il paraît posséder des propriétés de solubi- 
lité tout à fait caractéristiques au sein même de cette fraction. Ces propriétés 
d’ailleurs étant les mêmes pour l’anticorps qui se trouve dans l’euglobuline I 
et pour la faible proportion qui accompagne l’euglobuline IE, il y a tout heu de 
croire qu'il s’agit de la même substance entraînée simplement par adsorption 
par le précipité de cette dernière. : 


TaBLeau 2. — Fractionnement isoélectrique. 
Nature EN Activité 
de lama Protéides ‘isoagglutinante 

Nom du sujet. “fraction. (SE (unités). 
AUD ES) PUPNS MNRENES Euglobuhne 1 a 0,09 250 
D 16 0,05 0 
» I & 0, 16 8 
» IT b 0,04 0 
É Pseudoglobuline es 0 


Ainsi se confirme la règle immunologique que nous avons développée (?), 
à savoir que les anticorps, à certains stades de ’immunisation, tout au moins, 
apparaissent comme des protéides très particuliers, et la confirmation aussi 
éclatante de cette règle dans le eas présent s'explique par le fait que les anti- 
corps anti-Rh sont exceptionnels, de nouvelle formation, et les sérums humains 
qui les contiennent sont-comparables, partant, à de véritables immun-sérums 
spécifiques. 


À 16" l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. le Présipenr présente la liste suivante de candidats à la place vacante dans 
la Section de Géographie et Navigation, par le décès de M. Georges Perrier. 


En première ligne... SMeRe M. Prerre Tarpr. 

MM. Rocer Branp. 
Louis Bréçquer. 
ANDRÉ GoUGENHEINM. 
G£EorGces PorviiLiers. 
JEAN VienaL. 


En seconde ligne ex æquo et 
par ordre alphabétique... 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu en la prochaine séance. 


La séance est levée à 17"15. 
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